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Dans le Brésil contemporain, l'emploi domestique' est emblématique du travail
féminin popuJaire2, peu quali6é3,la plupart du temps informel (dans 3/4 des cas)·
et souffrant d'une discrimination ethnique et raciale forteS. En effet, la quasi­
totalité des femmes de milieu populaire accomplit cette activité pendant des
périodes plus ou moins longues de la vie (Vidal. 20(7), ce qui représente selon les
sources entre 5 et 6,5 millions de personnes (1/5 des femmes qui travaillent)'.
L'emploi domestique souffre de stigmates extrêmement forts, qui tiennent à son
origine esclavagiste et à la survivance de relations paœr(mater)na1istes au travail
(Geffray, 1996). Ce prototype d'activité informelle est en périoded'expansion et de
professionnalisati~ au Brésil comme dans le monde, et reflète la bipolarisation
croissante de l'activité féminine (Lombardi, 20(3), une des facettes de ce qu'on
appelle communément la 'mondialisation' (Sassen, 20(6). Par ailleurs, l'offre
d'emploi domestique se concentre dans les six grandes régions métropolitaines
(Recife, Salvador, Belo Horizonte, Sio Paulo, Rio de Janeiro, Porto Alegre) ; il
alimente les migrations intemes de la campagne à la ville, et des régions du Nord­
est ven le Sud-est. Située au carrefour des rapports publics et privés (régie par la
législation du travail, mais se déroulant la plupart du temps au sein de l'espace
privé de l'employeur), cette activité de service est au cœur des inégalités sociales

l 'L'emploi domestique', plus génénlement le mm du « am », désigoe une gamme variée
d'activités: femmes de ménage. femmes de chambre, assistantes matemeDes, aides­
soignantes, cuisioièœL En portugais, la gamme des dénominations et spéciaJisatioos est
encore plus vaste.
2 95% des employées domestiques sont des femmes. PME (Putptisa Mnu4J tkJ~)
(Enquête mensuelle sur l'emplot), mGE (ItUlibdIJ BrwiIIinJ '"~,P.statistka), 2004.
3 Dans les6 gundes régions métropolitaines brésiliennes, 64 % des bonnes ont moins de 8
ans d'études, (études secondaiœs infériewes au Brevet des coDèges). PME, IBGE, avril
2006.
.. Soma:: PufJllira NfXitJlIIII jJtJr.A1lttJstm dl DfJlllidiDt (PNAD) (Recherche Nationale par
échantillon de domiciles), 2004, in: 0 l1IIJ»'fgtJ _irliœ: m.a ontptJfiD~ ftJllittituJ,
DIEESE/OIT. Brésil, 2006
5 Dans les 6 principalesrégions métropolitaines, 61,8 % des bonnes sont de couleur. PME.
IBGE,2006
6 Soma: : PNAD, mGE.2006.



qui caractérisent la société brésilienne jusqu'à nos jours7• Ces travailleuses gèrent au
quotidien les rapports de classe et les problèmes de communication qui y sont
afférents (Schatzmann, 1955).

A l'issue de la dictature militaire (1964-1985), l'ouverture démoaatique favorise
une fonnalisation8 juridique : depuis la nouvelle constitution de 1988, les
employées domestiques disposent d'une législation de travail propre à leur
catégorie9 et peuvent revendiquer leurs droits. De ce fait, à la différence des autres
pays d'Amérique latine, V. des domestiques au Brésil disposent d'un contrat de
travail foand (registro ml t:afteim)10, qui les rapproche des autres travailleurs (13°
salaire, congés payés, congés maternité et congés maladie). Plus récemment, la
proportion des bonnes Cà domicile' a diminuétt• L'ancienne association des
employées domestiques, fondée au début des années 1960, a été traDsfoanée en
syndicat à la fin des années 198012• Ce syndicat, atypique, a une fonction classique
de médiation (Brandt, 20(0), mais peut également résilier des contrats de travail13•

Cette juridicisation progressive de la relation de travail - son encadrement par des
règles de droit - et sa judiciarisation - le règlement de conflits par le recours au
judiciaire (Vidal, 2(07), semblent mener à un changement progressif du cadre de
références des employées. De fait, on peut supposer que 'si l'aaès du ITrJtIailleNses
do_estiqlles ail droit sodal ne btJlllevme pas raJicak",ent l'age"",,,ent du rrzpport.s sodallx, il
change lnIrpemption de l'ordn soda/, de lapm qll"/IuY fiennmt et de « qN'e/lu /JtIMnt m
e.pmr' (Vidal, 2(06).

7 Selon l'Allat da exçlllliio soQaJ - os ritDS lItJ B1'asil, sur 60 millions de familles qui composent la
population bIésilienne, 5.000 familles étendues possèdent 45% de la richesse nationale;
10% de la population posllède 75% des richesses et 90% les 25% restants (pocbmano,

20(4).
8 Tendance qui affecte très récemment le marché du travail dans 800 ensemble, et
notamment les petites et moyennes entreprises, qui sont encouragées pat le gouvemement
fédéal à formaliser leur statut et celui de leurs salariés (Baltar, Krein, Moretto, 2006). En
juillet 2006, le gouvemement décrète une mesuœ provisoire (284), permettant la déduction
fiscale des muges sociales payées pu l'employeur (à partit d'uo sa1aire minimwn).
9 Un peu moins avantageuse, telle l'absence du Fonda de Garantie pour Temps de Service,
indemnité de Iicenàement indexée sur la durée du temp8 de tmvail.
10 PNAD, IBGE, 2004.
"La proportion de bonnes qui dODDel1t sur le lieu de tram passe de 6,4% à 3,4% en 2006.
PME, mGE, 3/ 2006.
12 Fondation du Conseil National des tmVllil1eurs domestiques en 1989 et de la Fédération
Nationale des tmVllil1eurs domestiques en 1997. Le Situlù'tJlD dtJs trabaIhtttJom tioIIdstiœs, affilié
à la arr (CIIIIra/ UIIi&a titJsT~ depuis 1998, est lié au PT (PIiI1titJD dtJs
TrabaIbadorrs), d'où est issu Je président actuel, Luiz Inicio Luta da Silva. Pour uoe analyse
plus détaillée des origines de ce syndicat, et sa spécifiàté au sein de la tradition bœsilienne
corporatiste, cf. Vid21, 2007, fIjJ. at.
13 À J'époque actuelle, il rencontte plutôt des problèmes pour les renouveler.
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L'ouverture démocratique d'une perspective égaliblire et d'un réd accès am
droits14 dans Je cadre du maintien des inégalités sociales, place les employées
domestiques dans une situation ambiguë. Comment se débrouillent-e11es avec ces
contradictions au quotidien, lors des interactions avec l'employeur (le patron, ou
plus souvent la patronne) et comment jouent-elles sur leur npport au travail et à
l'emploi? Comment se projettent-t-elles dans l'avenir, en termes de mobilité
professionnelle et sociale? Comment évolue leur tapport au droit, leur sens du
1uste', leur tapport à soi et au monde? Que nous apprennent ces comportements
sur leur conception de la vie publique et de la démoaatie ?

Notre hypothèse de départ est que les employées domestiques oscillent entre
deux logiques d'action opposées, parfois contradictoires, mais non exclusives. Ces
deux pô1es extrêmes sont à l'intersection d'un espace public (référence au cadre
légal et formel) et d'un espace privé féminin (lieu de l'activité et de relations plus
personnelles, amicales, de rivalité ou de solidarité, 'pater(mater)na1istesj. L'espace
public se réfère plutôt au rapport au travail, l'espace privé au tapport à soi et am
autres, mais tous deus sont en interaction. Les tactiques qu'e1Ies déploient au
travail peuvent viser à diminuer l'asymétrie forte de la œlation qui les lie à leur
employeur, ou aussi à modifier leur statut social, tant au ttavers de tentatives
pour privatiser et personnaliser cette relation (Bigus, 1972), que pour la formaliser.
L'analyse de ces ptatiques, tactiques et sttatégies s'inspire de l'interactionnisme
symboliquel5•

Ces logiques d'actions (public/privé) traversent aussi bien l'espace de travail et
des œlations plus étendues nouées avec d'autres employées ou emp1oyeur(se)s, leur
propre espace privé et le type de leur configuration familiale (Cabanes, Geotges,
2007). Elles peuvent être conflictuelles, témoigner de l'émel:gence d'une nouvelle
économie domestique et mome (Cabanes, 2007; Thompson, 1993), ou d'une
vision particulière de l'espace public et de l'idée de démocratie au Brésil, dans les
zones urbaines en particulierl6•

L'analyse proposée se fonde notamment sur la téalisation d'entretiens
biographiques, portant sur la trajectoire professionnelle et familiale d'employées

14 Ce coottaste suscite oombre de travaux sur les stratégies des milieux populaUes au Brésil
(Cabanes, 2006 ; Feltrao, 2008; Vidal, 2JXJ7, entre autres).
IS Qui envisage la possibilité pour les participants de l'interlKtion située - travailleuses
domestiques et employeur(se)s - de œdé6Dir leur statut social du moins partiellement lors
de chaque interaction.
16 La œgioo méttopolitlÙDe de Sio Paulo, légion ÎnduatrieOe et de services la plus
dynamique du pays, est proche de ce qu'il est convenu d'appeler une 'société salariale'
classique. Ce paseé imptègoe la relation saIaria1e de domesticité dans cette œgioo. En
d'autœ8 régions, Nordeste, Rio de Janeiro, la relation de domesticité œcouvœ d'autres
types de liens, comme la cUcuJatioo d'enfants et de &milles apparentées au sein de la
famille étendue, leur intégration dans les circuits du travail domestique, en échange de leur
'adoptioo' (Fonseca, 1995).
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domestiquest7 (une vingtaine) et de leurs familles (au moins une autre personne
vivant au domicile &miJial). Ces entretiens, réalisés entre mars 2006 et juin 2007
ont duré d'une heure et demie à 3 heures. Da ont été suivis d'entretiens avec
d'autres membres du foyer et de contacts au syndicat des employées de maison, qui
ont permis d'établir une relation plus personnelle18• Nous avons accompagné une
femme dans le procès qu'elle a intenté à son employeur jusqu'à l'audition au
tribunal. Les premiers contacts avec les employées domestiques ont été établis pat
l'intermédiaire du syndicat de la ville de Sào Paulo (S;"Jjça/o dos Trabalhadom
D011llsticos do Mllnü:ipio Je Sào PfJ/Ilo), de réseaux d'employeurs et d'une association
de quartier de défense des droits des femmes. À partir d'une première rencontre
dans un espace public (local syndical, crèche associative de quartier), nous avons
tenté d'effectuer d'autres rencontres, si possible au domicile.

L'emploi domestique au croisement de l'espace public et privé

Bien que la question des politiques publiques du 'ça,.,' fasse, à l'heure actuelle,
en France notamment, l'objet d'une attention soutenue, au Brésil, les travaux sur
l'emploi domestique sont relativement rates (Lautier, 2(02)19, hétérogènes, et

espacés dans le temps. Depuis les premières recherches sur les employés
domestiques à Recife par l'Institut JfHlI/liim Nabllco (1970), il Yen a eu deux à trois
pat décennie depuis la fin des années 1970, parfois d'une grande qualité20. L'emploi

17 Ce teune regroupe une latge gamme d'activités; nous avons surtout interviewé des
employées de maison travail1ant pour des particuliers, au domicile des penonnes, et

réalisant des tâches variées, mais aussi quelques cuisinières, assistantes matemeDes, payées
au mois ou à la joumée (dans le cas des femmes de ménage). Nous n'avons pas interviewé
des femmes de ménage travaillant pour des sociétés de service. Cette situation d'emploi
qui isole la domestique de ses paires pendant le temps de travail (à l'exception des
rencontres au pue, dans la rue, lors des trajets pour se renche au ttavail ou au domicile
d'autres employeurs dans le cas des assistantes matemelJes) spécifie un type de relation
avec l'employeur.
18 La différence sociale entre la chercheuse (d'origine allemande, gunde, mince, jeune et
blanche) et ces femmes brésiliennes d'origine populaire, métisses ou noires, gén&alement
plus petites, d'âges très variables (entre 25 et 73 ans), était flagrante, même en m'habillant
simplement et de me déplacer toujours en temsport commun. Je pense que le fait d'être
étrangère (bien que parlant portugais couramment) m'a plutôt aidé : les étrmgers, surtout
les européens et américains, sont de manière générale très bien reçus; par ailleurs l'intém
que je manifestais pour ces catégories qui ont peu d'auto estime pouvait être considéré
comme auto-valorisant.
19 L'auteur analyse finement les nisons de cette absence. qui a son origine aussi bien dans la
tradition dualiste de la sociologie du ttavail brésilienne que dans le propre mpport des
chen:heurs à leur objet (Laurier, 2002).
20 Surtout les thèses btésiliennes (Bntes. 2000; Bmndt, 2003 ; Kofes, 1990) et françaises
(And.erführen. 1999 ;Jacquet, 1998) sur l'emploi domestique au Brésil. La thèse de Marie
Anderführen se distingue en outre par l'excellente tévision de la littémture. La recherche de
Dominique VJdal sur 'Les bonnes de Rio' (2007) analyse finement l'amoICe d'une
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domestique, considéré improdu~ était de ce fait exclu d'une analyse marxiste du
marché du travail dans les années 1980. SaffiottÎ. (1978) est une des premières
féministes marxistes qui tente de rompre cet enclavement en donnant à l'emploi
domestique une fonction subordonnée au sein du système capitaliste de
production. Dans les années 1980, les recherches sur l'emploi domestique se
développent en Amérique latine sous l'influence des études féministes nord­
américaines concernant le travail des femmes (Chaney et Castro, 1989 ; Ebrenreich
et Hochschild, 2003, entre autres). Le constat du caractère peu valorisé du travail
domestique est relié aux formes de discrimination sociale, semelle et ethnique dont
cette catégorie socioprofessionnelle fait l'objet, en raison de la nature du travail
(Coser, 1973) ou des caractéristiques de la main-d'œuvre (Brandt, 20(3).

Dans les années 1990 et 2000, le renouveau des études de l'emploi domestique
et plus largement du ttavail du 'am' reflète l'amplification des flux migratoires et
des formes d'exclusion (Falquet, 2006), ainsi que la 'bipolarisation' croissante de
l'activité féminine: l'augmentation de l'écart entre quelques emplois qualifiés et
bien payés d'un côté et une grande masse d'emplois peu rémunérés de l'autre, en
France et dans le monde, qui entraîne l'explosion des emplois de service (Angeloff,
2005; Molinier, 2004; Weber, Gojard, Gtamain. 2003). Par ailleurs, cet intérêt
reflète l'hégémonie de l'idéologie néolibérale, le retrait de l'État social et la
tendance à la privatisation de ces fonctions sociales. Dans ce contexte, la question
de la 'servitude' ou des 'nouveaux serviteurs' (Goa, 1988) regagne de l'aetUalité21.
Pour certains, cette question relève d'un changement de la nature du tnvail par la
généralisation d'un «modèle de service» qui s'appliquerait à l'ensemble des
activités (Gadrey, Zarifian, 20(2). La localisation de la relation salariale de service
au domicile de l'employeur est généralement interprétée comme une des causes de
l'exploitation saJariale et de l'instauration des rapports de 'servitude' (Dussuet,
2005). Ce questionnement rejoint la problématique de la division sociale et sexuelle
du tnvail, qui fait écho à la question de la valeur du 'travail de reproduction'
(Cahiers APRE/CNRS, 1984-1988). Cette question, qui serait à l'origine y compris
de la dévalorisation du tnvail féminin rémunéré, se fonde sur son invisibilité et les
dites 'qualités féminines', (capacité à effectuer plusieurs tâches simultanées,
dextérité), issues de l'espace domestique et non reconnues sur le marché du travail
(Kergoat, 1978). La différenciation que l'on fait entre travail et emploi quand il
s'agit des femmes22, renvoie aux relations entre l'univers domestique et

dém0Ct2tisation des relations de classe qui camctérisent encore cet emploi stigmatisé et la
traJ1Sfonnation de leur rapport au droit (observation des ttibunaux et de l'lICtioo des
syndicats). Pour un apelÇU plus complet de la bibliographie. le lecteur intiressé peut se
rapporter à Geot:ges, 2008.
21 q. C4bim ""Ma6, No 4, 1996.
22 M. Marumi (1989) définit le tram comme 'l'activité de production de bieos et de
services et l'ensemble des conditions d'ac!CÏce de cette activité', et remploi 'les modalités
d'accès au marché du travail et la traduction de factivité laborieuse en teanes de statuts
sociaux'.
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professionnel. En effet, la réflexion sur les rapports entre la sphère domestique et
professionnelle - et sa traduction dans les rapports au travail et à l'emploi - émerge
au sein de la sociologie du travail française en même temps que l'apparition d'un
nouvel objet d'étude: le travail féminin.

Le contexte brésilien oblige à un retour sur ce cadre d'ana1yse et à son
actualisation. Dans ce pays, en ce qui concerne la sphère professionnelle stridII
mlSN, la sociologie du travail et celle de l'emploi étaient séparées traditionnellement,
jusqu'aux années 1990, et traitaient d'objets différents: la première étudiait les
conditions de travail dans l'industrie, et la seconde, inspirée du BIT, la dichotomie
entre les secteurs formel/informel de l'économie. Ces travaux, inspirés largement
de travaux européens et américains (piore et Sabel, 1984) opposaient les secteurs
centraux modernes aux secteurs archaïques, associés à différents types de main
d'œuvre. Dans les années 1990, les frontières entre secteurs et domaines d'activité
se brouillent et provoquent des re-conceptualisations (Drock, 2007; Lima, 2006) ;
la division sexuelle traditionnelle du travail est remise en ~tion. Le cadre dual
antérieur, assignant traditionnellement l'homme à la sphère publique (de
production et de revendication) et la femme à la sphère domestique (avec
éventuellement un rôle de revendication pour la santé et l'éducation des enfants,
dans les années 1980, par exemple) se brouille. Le retrait des hommes du marché
du travail fonnel (Cardoso et al, 20(4), notamment, et l'instauration d'un chômage
structurel récurrent qui se caractérise par des passages pennanents entre l'activité,
l'inactivité et des situations hybrides provoquent une remise en question de leur
rôle traditionnel de pourvoyeur principal, ce que - tenant compte des
transformations familiales, également - certains ont appelé une crise du patriarcat
(Cabanes, 2006). Les femmes, de leur côté, investissent massivement le marché du
travail, surtout des secteurs nouveaux plus ou moins formels (associations,
coopératives, ONGs, services), bien que parfois dans des conditions précaires.
Alors que les familles constituent toujours la référence principale en milieu
populaire en l'absence de formes de prise en charge par l'Etat (Sarti, 20(3), ses
configurations changent: remise en question de la famille 'traditionnelle'
(augmentation des séparations, des familles recomposées, des familles
monoparentales), revitalisation des relations entre les générations, notamment
matrilinéaires. Ces changements s'inscrivent dans un certain prolongement des
transformations nées des mouvements sociaux revendicatifs des années 1980,
largement féminins, en particulier à Sào Paulo, qui concernaient la santé,
l'habitation, l'éducation.

Notre intérêt porte ici sur la manière dont ces femmes parviennent,
individuellement et collectivement, à créer des relations moins inégalitaires sur
leurs lieux de travail, en jouant sur le registre de la fonnalisation ou celui des
relations personnelles. Cas par cas, on observe comment s'atténue le déséquilibre
de pouvoir flagrant qui caractérise la relation d'emploi.
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Origines et penpectives : des profiJa CODtrastés

L'ampleur des différences parmi les employées domestiques, aI1aat de
l'entraide entre voisines (Karin) jusqu'au salariat qualifié et profesaiooaalisé
(Priscille), est telle que l'on pourrait douter de leur appartenance commune au
même groupe professionnel. Dans un premier temps, il convient de différencier
l'activité domestique selon son lieu d'exercice, qui peut se limiter am: quartiers du
voisinage (en ce cas on parle plutôt d'entraide) ou s'étendre am: 'beam: quartiers'
(où l'emploi est généralement plus rémunérateur). Les passages d'une situation à
l'autre sont cependant fréquents. Et l'activité se trouve prise dans un mouvement
de spécialisation du travail (cuisine, nettoyage, soins aux enfants, am: personnes
âgées). Ce qui valorise ces savoirs doublement dévalorisés puisque féminins et
esclaves ce sont soit les innovations techniques (le style traiteur), soit l'habitude du
contact avec des classes sociales supérieures, parfois des personnalités du monde
culturel, artistique ou politique, soit la possibilité de fournir l'accès à un emploi
salarié pour quelqu'un de sa famille. Pour les domestiques, l'expérience antérieure
s'inscrit dans le camet de références présenté lors d'une recherche d'emploi; elle se
manifeste aussi par la facilité d'accès à un réseau d'employeurs, et l'appartenance à
un réseau de collègues (groupe de voisinage familial ou collègues de travail). Une
relative autonomie est possible quant am: conditions d'emploi, comme en
témoigne la trajectoire de Priscille :

Patmi l'ensemble des employées domestiques que j'ai connues, PriaciIIe,
jeune femme d'origine africaine, s'est positionnée dès le départ dans un rapport
d'égalité avec moi, ce qui a permis d'expliciter DOS difféœncea d'emblée. IsIIUe d'une
union socialement 'mixte', eUe est habile i c:ompreodJe et traduiœ les univen qui
nous sépuent. Pour me rapprocher d'eUe, je lui parle de mes~ de jeune
fi1Ie au pair à Puis, i mes débuts.

BenjlUDine d'une fratlie de dix, 6 6Ues," garçons, PrisciDe (30 ans) est liée à
l'intérieur de la Bahia, de l'union de la fille d'un 'fazendeùo' avec un méblyer. Ses
parents travaillent la teae pour assurer la vie de la famille ; un lien fort existe du
côté de la mère liée aux notables locaux (un oncle sous-préfet, une tante institutrice)
qui ont de l'influence sur l'éducation des fiUes, mais pas sur celle des garçons, ses
fières. A 5 ans, PrisciDe quitte la fazenda et vit dans le bomg voisin, sous la garde de
sa sœur ainée de 10 ans; elle fiiquente l'école primaire où sa tante est institutrice. À
13 ans. elle va vivre avec une autre tante, institutrice et responsable de la cantine
scolaù:e du canton. Trois ans plus tud. elle retoume au bourg, vivre ava: sa sœur
puînée, devenue institutrice (en 2006, elle est étudiante en lettres à la Faculté de
Salvador). À la fin de ses études secondaires dans l'enseignement public, elle migre à
Sio Paulo avec ses deux sœurs plus proches (son aînée de 10 ans y ttavaiIIe dé;à
comme institutrice) et ttavaiJIe pendant un an comme bonne, puis comme awWiaire
aide-soignante dans une cliaique de réhabilitation (1995). L'année suivante, eUe
,'occupe d'une persoane âgée à domicile (une des patientes de la clinique) et obtient
un diplôme professionnel d'aide-soignante (secondaiœ professiono.el). EDe habite
au domicile de cette petsonne; son fils, professeur, célibataire, l'encourage à obtenir
un diplôme professionnel. EDe œtoume quelques mois à Bahia, dans leur maison du



bowg, lors du décès de sa mère en 1999. L'année suivante, eUe commence sa
can:ièœ d'assistante matemeDe et se spécialise dans les soins aux nouveaux-nés à
domicile. Elle est appréciée de ses employeurs successifs, notamment une riche
famille de juifs commerçants. Des emplois déclarés, en partie, et relaùvemeot bien
payés (parfois des vacations de quelques mois seulement) se succèdent, c'est ainsi
qu'elle passe également deux mois à mon domicile, au retour de mon congé
matemité. Emploi de jour et à horaires réguliers qui lui pennet de suivre des cours
du soir (études supérieures). Elle change de plan pour répondre à la proposition
d'emploi en Suisse. d'une des riches familles juives de sa connaissance, où elle fait
deux séjours de trois mois. De retour au Brew je lui fais la proposition d'un
entretien plus fODDel, et elle m'invite à sa maison dans la banlieue ouvrière de Sào
Paulo (Diadema). EDe possède un appartement de deux pièces, consttuit sur le
terrain de son &ère aîné, à côté de la maison de sa saur aînée. Lors du retour en
bus, elle me IlICODte sa solitude en Europe et son amitié avec l'autre employée de
maison de ses employeurs, une ~livienne qui s'est mariée à un Suisse. A la
suggestion de son amie de suivre son exemple, elle répond: 'je n'en suis pas encore
là'. L'année suivant son retour au Brésil, elle me raconte au téléphone qu'eUe a
plusieurs emplois de nuit (garde de nouveaux-nés) temporaires. Par personne
interposée, j'apprends son mariage avec son compagnon d'avant son séjour en
Europe et son changement d'emploi. pour pouvoir être chez elle tous les soin. EDe
est vendeuse dans une quincaillerie. Elle aurait également déménagé et vendu sa
maison à son &ère. Elle a pleinement tiussi sa 'carrière professiooneDe'. Jusqu'à ce
qu'elle change de filière et s'oriente vers la vente.

A l'inverse, )(aJÏD est loin d'établir une relation salariale avec son
employeuse. Elle se œlai.e avec sa mère pour rendre des services domestiques à la
mère de sa voisine en échange d'une indemnité financière minimale: elle refuse de
se reconnaître comme domestique et envisage d'exen:er le métier de vendeuse. Elle
survit cependant avec ses deux enfants grâce à cette activité, comme sa mère, qui a
été domestique toute sa vie et qui l'a élevée seule à Sào Paulo.

Karin, est jeune (24 BOS), de peau blanche. L'emploi domestique est la
solution qui s'est offerte à elle, il y a trois ans, pour aider à la survie de sa famille: sa
mère et ses deux enfants. Sa mère, Sabine, est née en 1946 à Pontai, petite ville
proche de Ribeirào Preto (État de Sào Paulo). Elle a gtandi à 'l'usine' (l'ensemble
formé de la plantation de canne à sucre et de la fabrique de sucre et d'akool), élevée
par sa mère, lavandière, mère-célibataire de 7 enfants. A 17 ans, elle a une première
liaison avec un ouvrier agricole saisonnier et donne naissance à sa première fille.
EDe vit un an avec le père de sa fille, alcoolique et violent, puis une llDDée seule avec
son enfant ; eo.6o elle la laisse à sa mère qui l'élèvera. Elle retournera la voir une
seule fois, pour son mariage, dans les années 1980. EDe migre à Sào Paulo en 1965,
où elle ttavail1e comme domestique et habite chez ses employeurs successifs, dont
l'un pendant 8 ans. En 1982. naît sa fille Karin. d'une union avec un contremaître
du bâtiment, qui ne reconnaît pas l'en&ot. Selon Sabine, c'est parce qu'elle ne
voulait plus se mettre en ménage; selon sa fille, son père avait deux liaisons en
même temps et il a choisi l'aum femme (elle a une demi-sœur du même âge). Vers
la fin de la qUllDlDtlÙne, sa 6lle a entre 10 et 15 ans, dans les années 1990, eUes
coooai.sseot une relative stabilité car Sabine a obtenu un emploi de femme de
ménage dans une entreprise de sous-traitance, puis dans une chaine de télévision où
elle est promue auxilWre de cantine avec un contrat de travail. C'est le haut de sa
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'carrière' professionnelle; elle réussit à faire embaucher un des fils de sa meilIewe
amie. domestique et mère-céJibataire de 5 eofmts de difféœnts pères, à cette c:haioe
de télévision où il fera caaière. Sabine sera licenciée pour awU dénoncé un de ses
cbd's pour harcèlement sexueL EDe enchaîne alors des emplois plus ou moins
infoanels, génénJement pour s'occuper de persoanes âgées à doaüc:i1e.

Karin, sa 6De, est mère-céb"bataire de deux eofmts (6 et 3 ans), de pères
différents. EUe est élevée par sa gnnd-mère patemel1e, jusqu'à la mort accidentelle
de cette demiète. Sa mère paye alors quelqu'un pour la guder pendant ses heures de
travail. A l'âge de 15 ans, eUe connaît son pète (d vit à l'intérieur de l'État, à
Botucatu) 'par hasard', lors d'une visite de ce demier à l'une de ses sœurs (une tante,
proche de Karin), qui habite dans le voisinage. Leur rencontre se renouvelle lorsque
Karin iD lui présenter son fils. EUe est vmdeuse de chaussures dans un magasin de
510 MJgueIlonqu'elle COOD8Ît à 16 ans, en sixième, le pète de son fils, vendeur daos
la boutique voisine. EUe urête l'école, à cause du ttlIvaiI, et perd son emploi car eIJe
oe se présente plus au trIrniI. À cette époque, eUe et sa mère, WlI revenus, IOOt
logées à Guaianazes par la meilleure amie de ceDe-ci. L'année suivante, sa mère
trouVe un travail comme receveur de bus, et Karin repœod l'école; elles louent un
appartement. La mèœ, Karin et SOIl ami, ouvrier dans l'agro-aIimeotaiœ. vivent
ensemble ; puis Karin se sépare de son ami. elle a 20 ans ; il continue à payer des
aliments pour son 6Is et le gante tous les week-ends. La mère, la fille et le bébé
vivent dans une chambre, Karin lave des vêtements daos le voisinage. Leur situation
s'améliore à oouveau, la mère s'occupe d'une personne âgée, et Karin est vmdeuse
de vêtements au Blis (centre commercial de Sio Paulo), quand elle tombe eoc:eiote
de sa 2!' 6IIe. Le pète de l'enfant est auxiliaîle de vmte dans un magasin du quartier.
nDe voulait pas d'eofmts, et ne le œconnaittll pu. ce qui De l'empêche pas de veair
lécIamer sa 6IIe quand eUe aura un an. Aetudlemeot, eUe ne demande plus rien au
pèle de sa 6JIe, par peur que ce dernier tente de la pœndœ à oouveau. Sa mère avait
obtenu la formalisation de son cootrat de travail, mais Karin sera licenciée juste
apœs la naissance de sa 6JJe (le procès qu'eIJe a ouvert contre son employeur est en
cours).

A 24 ans, Karin poursuit ses études secondaires et travaille comme
employée domestique pour rendre service à sa voisine : elle lave le linge et gante le
bébé, en même temps que le sien; eIJe travaille aussi au domiàle de sa mèœ, à
proximité. EDe reçoit un saIaiœ dérisoiœ pour ce travail oon déclué (Dettoyage.

rangement et jardinage) qu'eUe accomplit à tour de roIe avec sa mèœ, en congé
maladie, apœs s'être cassé les deux bms (elle souffre d'ostéoporose), tout en
espénnt que sa voisine l'aide!a à trouver un emploi daos la banque où eUe travaille.
En 2008, sa mère a pris sa œtDIÎte suite à son coagé-maladie de deux ans, grâce aux
cotisations effectuées pour elle par son 'neveu adoptif" (celui qu'eUe a fait entrer à la
téIévisioo), auquel appartient également le baraquement où la famille vit depuis
environ deus ans. Karin a1teme cette activité avec de petits boulots saisoooiers
(vmtes de fin d'année). Sa 6lJe a un problème à l'œil depuis sa naissance et a déjà
été l'objet de plusieun interventioos chirurgicales. L'entraide dans la lignée
matrilinéaire et le petit salariat avec le voisinage se prolongent. Karin o'a plus d'ami
depuis deux ans et dit vouloir d'abonl teaniner ses études, avoir un ttavaiI et une
maison. Sa mère, qui De sort plus en nisoo de sa maladie, envisage de vendre la
maison qu'eIJe possède à Pombal, où vit sa pœmière 6De, ou de la passer au oom de
la fille de Karioa qui a 4 ans. À 100 tour, Karin se fait aider par un voisin (un
homme âgé. baodicapé), pour amener sa 6IIe à la matemeUe.
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Si pour la plupart des femmes de milieu populaire l'activité de domestique se
présente comme une des rares entrées sur le marché du travail, comme une
prolongation de la fonction traditionnelle de mère de famille, le sens que cette
activité peut revêtir est très variable. TI peut varier en fonction des conditions de
travail, des tâches à accomplir, de difficultés particulières rencontrées : contraintes
horaires, rythmes de travail ; mais aussi selon les projections des unes et des autres
en termes de projets d'avenir, ou de visions du monde. Ce qui frappe dans la
comparaison des trajectoires de Karin et Priscille est l'amplitude de la différence du
rapport à soi, rapport à soi qui détermine le rapport au travail. Priscille a un projet
de vie et préserve une certaine autonomie de décision en fonction de ses choix
personnels; Karin n'a pas de projet. Tout se passe comme si Karin n'éprouve pas
le besoin de construire un rapport à soi-même pour se piloter dans son travail et sa
vie, se contentant de s'adapter aux situations, opportunités et partenaires qui se
présentent.

Formee de reconnaiasauc:e (salariales, monétaires, eymboliques, affectivee)

L'analyse du rapport à l'emploi des employées domestiques nécessite le
découplage entre le travail, la position dans l'emploi et d'autres éléments du statut:
formes de reconnaissance par l'employeur (affectives, morales, etc.), ressources qui
rendent possible des projets matrimoniaux, familiaux, de mobilité sociale,
géographique. Comme on l'a montré pour d'autres emplois, la stabilité juridique ne
s'accompagne pas nécessairement de droits sociaux forts et de la possibilité de
'construire une carrière' ; à l'inverse, cette possibilité peut apparaître à travers une
succession d'emplois précaires, y compris 'informels' (Georges, 20(6). C'est pour
cette raison que l'analyse de l'emploi domestique conduit à suivre les trajectoires
socioprofessionnelles des employées domestiques pour les interroger dans la durée
; ne pas se restreindre au simple aspect juridique et économique de la situation
actuelle, mais regarder sur la durée et dans leur succession le sens de chaque
situation d'emploi.

Dans les deux cas ci-dessous, l'emploi domestique est la solution qui s'est
offerte à ces femmes Oosi et Lih) pour retourner sur le marché du travail après la
naissance des enfants, ou comme un premier emploi, en fin de parcours, dans une
conjoncture où l'emploi salarié peu qualifié, mais pourvu d'un certain nombre
d'avantages sociaux, est devenu rare. Mères de famille, je les ai rencontrées à
travers la crèche associative d'un quartier populaire de Guaianazes, Jardim Soares2J•

23 Un des objectifs de cette association est de creer des emplois pour la population locale
(employées de l'association), et de libérer les femmes de leur clwge de mère, pour qu'elles
puissent chercher un emploi L'association, initiée par une habitante du quartier, devenue
peu à peu une professionneDe de la négociation de faveurs avec les politiciens et les
entrepreneurs, est née de façon classique avec la distribution à la population de lait et
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JOli est la 6De aÛlée d'un ancien employé de gmnds magasins, devenu patlOD de
garage (associé à son &èœ) à Itaquem (quartier conaolidé de la baDlieue est de Sio
Paulo). Son père est aussi pasteur évaagéJique pentecôtiste d'une égtise de 200
fidèles ("Novo Tempo") qu'il a fondée lui-même il Y a 3 ans. suite à son eçulsioo
des fonctions d'1WIfI66Jta (salarié) de l'égtise adventiste du quartier. Son époUle
distribue des "skis basiau (paniers de la méoagèœ) pour les plus nécessiteux et ses
deux filles (28 et 24 ans) animent des groupes de jeunes (danse et artisanat). Sa
mèœ vend ausai des vêtements qu'elle fait venir d'une légion de montagoe voisine.

Joli, mèœ-célibataiœ à 17 ans (elle a eu son fils avec un amande d'école)
temdne ses études secondaiœs à 22 ans, en Coutll du soir. EDe l'uait une deuxième
fois à un coodueteur de bus. habite chez sa beDe-mère, a une petite fille. EDe réussit
l'examen d'entrée dana une faculté privée pour faiœ des études de droit, maia ne
peut se payer les études, même lorsque son awi obtient une promotioo
professioonelle, de receveur à chauffeur. Quand le couple se sépue. eUe a 24 IDS et
travaiDe pour la pœmièœ fois comme femme de ménage pour des 6dèIcs de l'égtise
de son père. Au moment de l'enttetieo, en 2007, eUe a 30 ans et trois enfants (13, 10
et 1 an) et vit depuis 2 IDS une troisième uaion avec le père (agent de sécwiti) du
petit demier qui va à la crèche associative du quartier. Le couple loue une maison à
Guaiaones ; elle suit des cours (payants) de coiffeuse. 2 joun pat semaine), travaiDe
comme femme de ménage chez des particuliers là la joumée, chez sa sœur plus jeune
(une fois pat semaine) qui fait un muter d'administration d'entœprise daoa une
faculté privée où eDe est aussi seaétaire, et pour une agence d'intérim. Les fias de
semaine, eDe est manucure à domicile. en plus de soo ttavail bénévole de
téceptionniste des DOuveaUX tidèIes de l'église de son pèœ.

Sa sœur. 26 ans en 2007. habite encoœ chez ses parents. Elle a interrompu ses
études de pédagogie et les gudes d'enfants pour vendœ des abonnements de revues
lorsqu'elle se nw:ie à un policier qui se feJ:a prendœ à voler de la man:handi1e saisie
et qui écope d'une peine de prison de 4 ans. EUe lui œnd visite chaque semaine avec
sa fille de 2IlOl. Son pète l'aide à &ver sa 6lJe mais ne paie pas ses études.

JOli: 'II y a des patronnes qui sont mauvaises, d'un jour là l'autœ elles ne te
payent pas paœil nn'y a que ma sœur qui me paye au mois. Donc j'ai toujours un
peu d'agent. C'est peu, mais c'est là moi. Comme employée de maison, tu finia par
tout faiœ, comme joumalière, non, tu ne fais que le plus gros..'

)00 ne désire pas travailler de façon régulière comme employée domestique;
eUe a un rapport complètement utilitaire à son emploi et rejette vivement toute
situation de subordination qu'induirait l'établissement d'une relation d'emploi
stable. Les périodes de travail comme femme de ménage sont des intervalles
d'appoint, qui lui permettent de repœndre sa trajectoire de coiffeuse. Son conjoint
interîeœ peu dans ses choix. Elle se sent en déclassement social pat rapport à ses
parents (son père, érudit, a fait des études de grec, grice à l'église adventiste) et à sa
sœur plus jeune qui poursuit des études supérieures, alors qu'eUe se replie sur le

d'aliments (asta b4sita) foumis par les pouvoirs publics. Saos toutefois développer de
véritables œvœdicatioos ou exiger des « droits It.
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métier de coiffeuse. (L'entretien révèle peu de choses quant aux implications, pour
la famille, de l'incarcération du mari de sa sœur).

Lili est née dan. l'État Minas Gerais, au milieu d'une fratrie de 8 enfants, d'une
famille d'agticulteun, qui abandOO1le son lopin de terre pres de Ouro Pœto pour
Sio Paulo au début des années 1960. Son pète. gros travailleur, est maçon sur de
grands chantiers et travaille toutes les fins de semaine pour ses amis ou sa famille : il
construira de ses mains une maison (et parfois deux) à chacun de ses enfants. Sa
mère s'occupe des enfants et les incite t!ès tôt à travailler. Lili fait des études dans le
public jusqu'à la septième, et commence à travailler à 14 ans, avec une de ses sœurs
aînées, comme employée domestique. dans un des quartiers centraux de la ville
(Belém). Mariée à 17 ans (1977) à un ouvrier de la cbaussuœ plus âgé (31 ans), elle a
une pœmière fille en 1978 et une deuxième en 1981. Elle cesse alors de travailler à
l'extérieur. À Z1 ans (1987), elle revient sur le marché de l'emploi dans des ateliers
de coutuœ du centœ de la viDe. Apres plusieurs emplois non qualifiés dans ce
secteur (elle fixe des boutons, des broderies), elle s'oriente vers des emplois d'aide à
domicile. pendant la pœmière moitié des années 1990 car l'emploi dans la
confection se fait rare. Dans le demier atelier de couture, tenu par des Coréens, elle
travaille à la fois comme vendeuse et bonne au domicile de ses patrons, enregistrée
comme 'services généraux', mais gagnant moitié moins que les autœs vendeurs;
quand eUe est œnvoyée par ces demiers, elle est femme de ménage dans une
clinique (fatuape), puis, à nouveau, employée domestique.

A 47 ans, Lili n'a pas interrompu son activité d'employée domestique. pour
maintenir le ménage. suite au chômage de son mari. L'usine de ebaussuœ où
travaille son mari est délocalisée dans l'intérieur de l'État (Caïeras) à la 60 des
années 1990; il suit son emploi et ne œvient à Sio Paulo que les 60s de semaine. n
tombe malade (seul dans son logement pendant la semaine il s'alimente mal) et il est
œnvoyé. N'ayant pas travaillé de manièœ continue sous contrat foanel, son
ancienneté est insuffisante pour toucher une retraite (en 2008, à 62 ans, il travaille
toujours). na ont terminé la construction de lew: maison, avec l'aide du père de üli,
juste avant BOO décès accidentel en 2001 (à 68 ans). C'est un pavillon dans un
quartier populaiœ de Guaianazes. Son mari retrouve du travail pendant 18 mois
dans une entœprise de confection qui est délocalisée aussi. n devient vendeur de
café à un -mt de bus. En 2003, à 43 ans, naît la petite demière ; son mari s'en
occupe pendant deux ans, avec l'aide d'une de ses sœurs, puis la met à la crèche. Lili
fait des boulots de femme de ménage à la journée. En 2006, eUe trouve un travail
plus stable d'employée domestique chez des particuliers (sans contrat), le matin, à
leur domicile, et l'après-midi dans leur boutique comme vendeuse; son mari fait un
petit boulot de receveur de mini-bus, mal rémunéré, payé au voyage, en horaire de
nuit. na finissent de payer temtÎ11 et maison en 2007. La famille où elle travaille de 8
à 14 heures pour un salaiœ mensuel d'environ 160 € retient sa carte de travail, sous
le prétexte de vouloir lui faire \Dl contrat foanel. Au retour des congés de fin
d'année. elle est œnvoyée sans indemnités. Dès lors, elle fait des ménages
occasionnels, garde un petit guçon du voisinage contœ une petite compensation
financière. EDe envoie des CV aux postes de santé, aux écoles du quartier, envisage
de teaniner des études secondaiœs, met en balance les salaires posS1bles avec le coût
de garde de sa fille de 4 ans, qui va seulement le matin à l'école matemelle. Elle n'a
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cotisé que 12 IDS pour la retraite. Sa journée est rythmée par les visites de l'apzà­
midi à l'égtise évangé1ique du quartier aftC sa petite fiIJe et sa mère.

LiDi: '.Là [tINtRlllIIII/JhJ-r iIdIIIl},j4i ~"1II4IIÙnpnwisrJirI,jllII t1IIIIIfIis

jJtU Ittr~ ntr" brrl4,jll1tIIÛtIis fJ",ltf", mosr MIIIÙIIx. M4ù ,...jI ntis~
là. Il fJIII ... .,.; iIIIit tilt~ - filImt "" Q1I fJ_ru a rrtmlllli • tmIJai/ -jI_ tIi tiiI [à
f~) tpt4jI ""./ais lm~,pam fJlII t'lit lIIIIIItItIis M Nûr SiIIU a»IhrIt. Mais Ü
lmIIII Il ilkJ'fII .", fIÎ#Ix itnt ; il ...~ titJnI l'IIIÎ-a ["" tIOlIIIIfIII 6",1, 11Ï#fgt, _ SatlS
"..,Mm ttnItrrItI" trrltKIiI tIIItiri#In, tolll tltJt:tmItIItis dmu ftnUift itnt).2J

Lilli se retrouve malgré elle, et par un concours de circonstances (le chômage de
son mari, la naissance de sa fille 22 ans après les deux autres enfants) contrainte de
se stabiliser dans l'emploi d'employée domestique. La recherche d'avantages
sociaux et de garanties minimales motivent sa demande d'un contrat de travail
fonnel En échange de l'émission d'un nouveau livret de travail, son employeur la
'prend en otage' en retenant l'ancien livret où figurent ses contrats antérieurs (dans
l'industrie textile, la vente, etc). Lors de ses premières embauches comme
domestique, elle ne veut pas être enregistrée, pour ne pas 'salir' son livret de travail
en y notant un emploi moins qualifié et un salaire plus bas. Au fur et à mesure que
cette situation de travail se stabilise vers le bas, malgré elle, eUe a tout intérêt à
déclarer cet emploi, pour amplifier ses droits, qui prennent d'autant plus
d'importance que son mari est au chômage. Elle éviteCiÜt ainsi de subir le même
sort que son mari. L'exemple de Jos~ et celui de Li1Ii dans un premier temps,
montre que l'établissement d'un contrat de travail fonnel pour un emploi peu
valorisé, bien que garant d'un minimum de droits, cristallise et fige une situation de
subordination. La formalisation officialise une situation de subordination qu'elles
rejettent en dépit des avantages qu'elle donne.

Négociation et conftit : le ee... du « juste »

L'enquête auprès du syndicat des travailleurs domestiques de la ville de Sào
Paulo, nous a permis de rencontrer Ludmilla et Suzette dont les trajectoires se
situent davantage dans une perspective de négociation et de conflit. J'ai fait leur

24 Chaque salarié possède un 'livret de tnvail' émis par le Ministère du Travail, depuis 1932
(CarvaJho, 20(1). Ce livret. rempli par chaque employeur respectif. comporte l'ensemble
des contnts de tnvail, les salaires et les résiliations de CODtnt. Ce document (qui a une
valeur équivalente. voire supérieure, à un document d'identité. pour la police car il atteste
de la régularité de l'emploi ou du 'vagabondage), présente l'ensemble de la caaière
professionoeDe founelle de chaque saIuié. n sert de base pour le calcul de l'indemnité
chômage (depuis 20(1), limitée au muimum à 5 mois et à un montant inférieur à 200 €.
L'inscription (ou non) de l'expérience de tnVlil, le montult du salaire, déclaœ ou noa, ainsi
que la propre emtence de ce Iivœt (unique en principe, mais sujet à té-émission en cas de
perte effective ou fictive) sont l'objet de négociations entre employeurs et salariés.
25& ce cas la stratégie de l'employeur est certainement d'e!&cer le relevé de aaIaiœs
antérieurs qui senieot plus éIevéa que c:eIui qu'il paye car la loi n'autorise pas le
rabaissement de salaires pour la même quali6cation.
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connaissance dans la salle d'attente du local du syndicat des travailleurs
domestiques (une petite maison donnée pat une ancienne employée domestique),
dans le quartier de Barra Funda où elles étaient venues se renseigner après la
rupture de leur contrat. Le syndicat informe les travailleurs domestiques de leurs
droits et leur offre un service d'assistance juridique. Dans le cas de rupture d'un
contrat de travail (de part ou d'autre), le syndicat convoque les deux parties à un
entretien, afin de trouver un accord amiable. Dans l'attente de la rencontre avec
leurs ex-patronnes (qui ne se sont pas présentées), je fais leur connaissance.

Ludmilla (43 lID8) est née à Vitoria da Cooquista (Bahia) de paœots petits
agriculteurs (métayers), son père est aussi repIésentant de commerce. Septième
d'une fratrie de 10, seuls deux frères aînés œstent à Bahia, l'un travaille à la mairie,
l'autre fait le commerce de vêtements entre Silo Paulo et Bahia ; tous les autres foot
leur vie à Sâo Paulo où ses parmts migrent à la fin des années 1960 (elle a 5 ans). &
s'iostll1lent à GuaianAzes où deux de ses oncles vivent déjà. Son père meurt très tôt
dans un acàdent, sa mère est employée domestique. EDe ne temUoe pas ses études
prio1aiml et travaille dès 16 ans comme auxiliaire (1lfmII1I1III/eira), puis couturière, et
aussi vendeuse, dans l'industrie de coofeetioo au centre-ville de Sào Paulo avec une
de ses sœUIS; deux de ses frèIes travaillent dans le même secteur d'activité, l'un
d'eux possède un gand magasin de tissus, où elle sera vendeuse temporairement.
EUe a un premier fils à 20 ans (1985), élevé par sa mère. Dans la pœmière moitié
des années 1980, il est encoœ faàle de trouver des emplois (formels ou informels)
dans ce secteur, et d'apprendre sur le tas. En 1990, à 25 ans, eUe coonait son futur
mari. de 10 ans plus jeune. vendeur, fils d'immigrés du Nordeste né à Sào Paulo.

Avec la naissance de ses trois autres enfants (16, 14 et 13 ans), elle arrête son
travail de vendeuse dans la boutique de tissus en gros de son &èœ (sa belle-sœur lui
a payé ses &ais de scolarité pendant un an dans une école privée pour qu'elle
termine le secondaire, mais elle échoue et quitte son emploi suite à cet épisode). EDe
fait des ménages dans le voisinage ; puis elle a un emploi (non déclaré) de femme de
ménage. trois joUIS par semaine pendant 3 ans. Après une interruption d'un an, son
ex-patronne la recommande à une collègue, qui l'embauche à temps plein au bout
de quelques mois. EDe travaille pendant 10 ans chez cette même patronne (une
dame d'un certain âge), avec laquelle elle dit avoir noué des œlations d'amitié. Au
bout de cette période. son mari, témoin de Jéhovah Iécent converti (vivant en union
libœ, ils se sont mariés au moment de sa conversion)26, entre à son insu en contact
avec sa patronne et demande un contrat de travail pour son épouse ; c'est le motif
de son renvoi. La œlation entre les deux femmes se termine au Tribunal de justice
où Ludm:iDa obtient, avec l'aide de l'avocat du syndicat, un arrangement à l'amiable.
proposé par le juge: une indemnité forfaitaire (qui conespond à environ 50% de ses
droits accumulés). Son mari appuie cette solution. Utilisant l'argent de
l'indemnisation de son épouse comme capital de départ, tout en gudant son emploi
de vendeur de chaussuœs, il tente de se mettIe à son compte en parallèle (le couple

26 Pendant l'entretien, son mari se Iéfère à sa nouve1le religion pour justifier son acte. pat
une nécessité de se mettIe en règle avec « le droit des hommes », bien que ce ne soit pas
une caractéristique connue des témoins de Jéhovah. n est égaIement possible qu'il ait agi
par simple jalousie ou pour son propre ÎDtém.
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ouvœ un petit œstaunnt; Ludmilla est serveuse). Mais ils revendent l'affaire un an
apœ., sans perte ai suite. Ludmilla envisage de traniller à domicile (Cabàcation de
bijou), et de temùner lei études secondaires. En 2008, eUe a œpris son tranil de
vendeuse au cenue-viDe de Sio Paulo, dans un de. magasins de tiaaua de lOJ1 &àe.

Ludmilla' J, ., l1IÎS md#~ c...,.,,.. ,..;, ,III tIIINiI Pli Il /J'isnI#r
r lIIII'frjJlIf'/JtIIIr tiistldraII«"; {ltm tilla1Jm'IÙ'I fXJlltIOCIIIÛNI QII sytUlit:at, /JtIIIr la lnIt4tirM tiI
SDItdin 4IfIi4bII}.J, .'aInüjtz1Iutis Ü1kIJitIi ,/11',111 a/hiI agiraitui {/4 """'!J'T}. POIIt''';, d'lm
m1IIÎII titi, t'ut -./JtIff' tJ- t'ut ,III tpti "" ",,-. Sij'atNJis t1imtti.. ,III, ,III .'t1ImtiI
1*1. obi, à tlItttisM".,.. M4is t'ut ,III tpti .4 Ç(I.&'tfiI~ {lI1r1IIItJiIJIIIr .4 t1nJiI à
rÜlt1ltlltlill tillimttimmIt filn ças tiI "",.;par" patnJtI ; ü .:, • /JtI1 t1nJiI s'il tIittIissiM., M--"""}.

LndmiJJa avait réussi à établit une relation affective avec son employeuse.
Lotsque son mari. interfère dans cette relAtion pour demander sa formalisation et
son établissement sur un autre registre, la mpture se produit: elle est traitée
comme une inconnue. Il semble que dans tous les épisodes de rapport au travail de
Ludmilla - la sortie du tnAgasin de tissus du frère, les emplois plus spondiques de
domestique, la sortie de l'emploi cité ci-dessus, le type de conciliation obtenu au
tribunal - c'est son conjoint qui lui donne ses orientations voite lui dicte ses
comportements.

Suzette (57 lUlI) vient de Ribeirio Preto (État de Sio Paulo). Son père est

sergent de police (police miJibire), et boucher 'infoanel' ; il connait et fœqueote les
notables de la 1ocaJité. na quaue &Bes d'un premier uuu:iage (sa mère meurt à la
naissance de la demière), 7 enfants d'un second mariage, et deux enfants de 800

demier, tous reconnus. Suzette et l'une de ICS sœurs sont placéea c:bez des pattolll à
tO lUlI; c'est eus qui les amènent à Sao Paulo lorsqu'ils déménapt, 6 ans plus tard.
L'\IDe sen couturière, d'abord dans l'industrie, ensuite à son compte. Suzette
travaiDe comme employée domestique et fait des études d'aide-soignante. Elle
connaît son futur mari à 19 lUlI (1968).l1s commencent à vivœ ensemble en 1976;
lei trois fils naissent en 1977, 79 et 80. Elle travaille comme domestique jusqu'au
moment de la naissance du premier; 800 mari, toxicomane, .'occupe peu de
l'éducation des enfants, la famille manque de tout. En t984, apœs 8 lUlI de vie
commune, ils IC nw:ient foaneDement: eJIe a adhélé à \IDe égtise évangélique, la
'Congregaçio Cristi', qui l'exige. Elle recherche la force monle qui l'aidera à élever
ses trois fils dont son mari ne s'occupe pas. En 1990, le couple IC sépare et lOJ1 mari
obrient la gude de ses fils adolescents (l'enuetien est peu explicite à ce propos, il
semble que S. lui a laissé la garde pour pouvoir étudier). À cette période, la famille
vit dlUlIle cenue (quartier de Santa Cecilia) et S. fait les cours du soir dlUlIl'école de
ses fils, pour pouvoir commencer des études secondaires techniques d'aide­
soignante, en plus de son travsül (elle e.t garde de nuit dans deux hôpitaux). En
1993, son second fils, 14 ans. commence à travailler dans un atelier de mécanique,
place qui lui a trouvé son pèle. Le fils lÛIIé suit l'exemple du père et devient
toxicomane. Quand il fait une tentative de suicide à 18 IDI (1995), S. récupère en
justice la garde de ses fils. À travers ICS contacts à l'hôpital public:. où travaille sa
sœur aÎnée, elle réussit à le faire 8OÏgDer. Célibataire, revendeur de CD 'pimœs', il vit
aV1:C sa mère jusqu'à aujourd'hui. Les deux auues travaillent, ils sont mariés, ont des
enfants et visitent leur mère œguIièrement. Son second fils continue à trmùDer dans
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un atelier de réparation automobile. TI vit avec sa femme, sans profession. et ses
deux enfants (deux et trois ans) dans une banlieue voisine. Le benjamin est
conducteur de bus, marié, père d'un fils de trois ans, sa femme est assistante
médicale chez un dentiste. ils habitent dans la zone Sud de Sio Paulo. A50 ana, elle
œcommence à tmvailler comme employée domestique, cuisinière, mieux payée que
simple bonne à tout faire, emploi moins fatigant que celui d'aide-soignante. EDe
change souvent d'emploi, en fonction de ses employeurs, du salaire. des horailes, de
la proximité de son domicile et adapte le volume de son tram à l'état de santé de
son fils aîné, très dépressif (elle a construit une maison avec lui à Mogi das Cruzes).
Quand je la rencontre dans les locaux du syndicat où elle s'infoane sur ses droits.
elle vient de quitter un emploi de cuisinière dans une famille de commen;:ants à
cause de malentendus récurrents avec les enfants adolescents (manque de respect).
Elle y traVlliJlait avec sa nièce, employée de maison. toutes deux payées au salaire
minimum. Son objectif est de compléter les années de cotisation nécessaires pour
avoir une retraite satisfaisante. Elle commente: 'Je n'ai pas tmvaillé longtemps dans
des endroits où l'on m'a humiliée. ça m'est arrivé trois fois; dans les autres emplois,
c'était comme si je faisais partie de la famille'.

Suzette a supporté quelques mois le dédain ou le manque de cresped27 relatif à
son travail de la part des patrons et de leurs enfants: l'augmentation de sa charge
de travail (des plats cuisinés par elle mis de côté sous prétexte de ne pas
correspondre aux goûts), le non-respect du travail de nettoyage et de rangement
qui l'oblige à recommencer son travail à la fin de son service, les tâches
supplémentaires assignées au demier moment:, le salaire payé par parcelles, ou non
payé. Cette attitude de soumission n'est qu'un temps soutenue par ses convictions
religieuses puisqu'elle commente, cDÙII11IàlJfJit demandl de rr.r1lr~ Dans ces deux cas,
les femmes ont opté dès le départ, cas le plus général, pour une stratégie consistant
à cultiver une bonne relation avec l'employeur. Au moment du conflit apparaît
l'autre face de la monnaie: l'inégalité initiale et la rupture de la relation
personnalisée, abrupte pour Ludmilla. construite pour Suzette comme une forme
de résistance progressive qui conduira ses employeurs à la renvoyer. Ludmilla ne
négocie rien: elle se laisse court-circuiter par son mari. Suzette, à l'inverse,
construit une relation personnalisée subtile avec son employeur: en contestant
modérément d'abord, puis plus nettement le traitement qu'elle subit:, elle le conduit
à la renvoyer: ce dernier voit la situation se dégrader et il sait qu'elle ne
démissionnera pas d'eDe--même pour ne pas perdre ses droits. Obtenir une
démission, un renvoi, est un travail d'artiste de la part de remployé dont le patron
est rarement dupe. En définitive leur rapport au travail domestique n'est pas
différent du rapport au travail présent en d'autres activités (confection et

TI À propos de la notion de respect dans les milieux populaires btésiliens, et plus
géoénlement au Bœsil, voir Vtdal (1999). À partir d'une enquête dans une favela de Recife
(BtrlIilia TlimtlStl), l'appel fréquent à cette catégorie par les« favelados» signifie pour l'auteur
le souci de ses habitants de voir reconnue leur pleine appartenance sociale. définie comme
appartenance à l'humanité pat opposition à la condition d'esclave.
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restauration pour Ludmilla; secteur hospitalier pour Suzette). Et il est dépendant
du rapport conjugal de chacune d'elles.

BA piee de conclusion

Au terme de cette incursion dans le milieu des employées domestiques se
dessine un tableau qui fait apparaître la diversité des situations d'emploi et la
diversité des interprétations possibles en fonction de l'Ige, de la situation familiale,
du moment dans le cycle de vie. S'il s'agit d'une expression de leur condition
sociale et semelle, d'une extension de leur fonction 'naturelle' de mère et d'épouse,
les femmes expriment par leur travail ce qu'elles sont plus que ce qu'elles font.
Cette extension de leur role traditionnel dans le cad.re d'un travail salarié ouvre
grande la voie à la naturalisation de la précarité de leurs conditions de travail, à
l'extrême inégalité de leur relation, à l'ampleur de la marge de manœuvre des
employeurs face à leur dépendance sociale et économique.

napparaît toutefois une donnée constante: rues, voire inexistantes, sont celles,
qui se destinent au 'métier' d'employée domestique et les stratégies de déni ou de
démystification de leur situation font nombre. Dans nombre de cas, l'emploi
domestique se présente comme une solution (temporaire) dans une trajectoire
d'autonomisation, souvent après des périodes de rupture (avec le conjoint
antérieur, une séparation, arrêt de travail ou changement de secteur d'activité) ou
comme un moment de récupération. n s'agit d'une fo!D1e d'emploi faeile d'accès,
peu formalisée. dont la demande est relativement élevée, usez famement acceptée
par des conjoints qui ne reconnaissent pu de 'métier' à leurs épouses, en relation à
eux-mêmes riches en identité professionnelle.

En effet, et c'est une deuxième observation, il apparaît que le rapport au tmvail
des femmes est toujours infléchi par le type de relation conjugale. La posture du
conjoint et le type d'interaction dans le couple ont une influence déterminante
dans le rapport des femmes au travail domestique. Ces changements peuvent être
interprétés comme l'émo:gence de nouvelles matrices d'interactions plus
égalitaires, et plus démocratiques, entre les sexes, nées du mouvement féministe à
partir de l'espace privé comme de l'espace public (Cabanes, 2006). Pour d'autres,
ces tmnsformations correspondent à l'invasion du dernier bastion de résistance
contre la mondialisation - à savoir la famille ou l'espace privé - et de l'imposition
de la logique néolibéra1e comme idéologie dominante (Lautier, 2006). Mais aussi, et
ce serait une troisième observation, lonqu'elles sont seules, après une séparation,
ou en période de récupération après une nouvelle mise en ménage, après un
changement volontaire ou folCé de secteur d'activité, e1les usent de la disponibilité
et de la souplesse de cet emploi avec une grande aisance. Comme si les
connotations historiques de la domination particulièrement stigmatisantes pout cet
emploi étaient banalisées, relativisées, ou ignorées, pour ouvrir la voie à des
stratégies instrumentalisées en vue de la conquête d'une autonomie personnelle ;
parfois aussi, moins &équemment, pour affronter directement cette domination
lorsque l'exige le rapport à soi construit par la penonne. Les différentes tactiques
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manifestées à l'égard du «livret de travail », c'est-à-dire à régard de la fixation
publique de la fonction de domestique dans le contrat de travail, sont l"expressiOD
de rambiguïté où elles se trouvent. Elles oscillent entre la recherche d'une relation,
non égalitaire mais de 'commune humanité't qui peut avoir des connotations
affectives, et le renvoi. en cas de conflit. Renvoi à deux sorties possibles : le renvoi.
non négocié, à l'infériorité brotaie de leur statut social et économique. le renvoi
négocié. avec des droits, dans le cadre de la législation du travail courante. Deux
conditions paraissent favorables à la sortie de ce cadre de référence traditionnel: la
dissociation entre la condition et le métier, l'existence d'interactions conjugales
plus égalitaires ou de trajectoires fondées sur des formes de solidarité féminines sur
deux ou trois générations.
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